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sonnette,
~-Faui-il retourner àtrrèl? dei ndat-dil<n soi r'iant. : :. i, un ! d A-

-Miè g è ins rdtF e dontfesculeursîreparurenkt)presque
,aussit; je9iiis'in'habituer à ceitet ensation.rr b'u £: v r • !'£n~ ::1-

ôisóis'doo !interrompitMi6hel;&nu. voilà déjà' plus haut:'que. les

La jeune fille regarda au-dessous d'elle,. et. la singularité du spetacle.dissipa ce
qui. lui restait de craintes.- - î

Le jardind j1 cabanea isaite entier, e l'uil pouvali 'aisi,'rà ;la'fois
toutes ses parties, .n endit je s planeónréief rque -1l'r ó 6i;iihdns nos
Musées militaires. Imédiaterhent au-dessou's d b'alloin s'étendait i Peklanade

,.couverte d'une foule pressé'e"it lesrX rues' arriaientì apem'e jusqu a nos voya-
geura aériens-. L'air,-plu :légeniet hargé6pprinta.ntfe:par.ums terrestres, avait
une fraîcheur exitante, Florence. se tourna. vers son frère,.vsagerayonnant.

-Que tout ce quinous.entouré:estgan jt beauA s Diles,..Mi-
chel, ne vous sentez-vous point une sorte d'énivremnent, et n'etes-yvsRpQs IcI
plus tranquille, plus heureux:que to"t4-'theuref;

-C'est la vérité, répliqua Ritter ; la sensation phlysiqe ,apassejusqu'à l'eme,
,etil riie semWe qte je plane au-dessus.des iniquités des hommes comme au-des-
's difu'd ihe'rèW;. "Mi'qýifè¾ëpp,·èét-illdonc, et pourqiuoir céttenfoule

réunie sur l'esplanade ?
rLEllè ateeifflè feurtl'altificFe'bhbiëa l'étrangers.. ....
-En effet, voiciles premières fusées, dit FlÔrrèer é '0. :: j.

r partetelle a.ipsi -l'ue aprs r aus 'tre l
-Eh ! voyez ; la charpeptquîoutea es principa es pî ce yvlnt- de se-

crouler. î
-C'est;unirpectacle manquér

-Aussi, entendez-vou les cris ?
-Dieu me ùa-rndnm e!i terrättiy Michel' on' brise les balustiades qui'entour-

rent les partere .
SC t utiémaé uté d1tuiantsr dit l'étrangér en souriant, ils*se'ergent sur

,.,le iardin dè leur désappointemernt''
b~~ ~ rå (i e ju6ié de de tu i !ob-.-Quel bdheur que 'nopis ne nous trouvions point au mieudcetml ob

serva Fiorence
-Tu es donc rassurée? demanda RitinR .é '

Tout-à-àfait .

-r-Alors, nous pouvons monter davantage.
Il fi;tle'ignal convenu ;es, freins firent:làchés etleballn s'eva de nouveau

pendant quelpues instants. puis s'arreta.
q Les trois voyagèurg jetàrentpresque à la fois un'gri d'admirat .

Sous jeurs pieds s?6tendaient,- aussi loin que le. regard pouvait aller,,,de ,magnifi-
ques vallées parsemées, de foi'ts, «de prairies, de champs cultivés, de villages,
dont leteiïiTs ë0e cùntoùirs väàri&sqlönaien inille rs La Fo.
rêt-Noire.du,ôlé du Wurïemberg, et le Rhin dii côté de la France, encadraient ce
tableau d'une ligne ondoyante, tandis qu on vyait se hter aù loin ét 'prdre
à l'horizon le Neker couvert de voiles inclinées. -

-Heureux pays, dit l'étranger comme s'il se fût parlé àlù m e, -heureux
pays, où Dieu a donné à Plhomme le champ fertile, le 'flëuyie aiivigable et la'
montage boisée !

r Michër 'suopi'r '

LHéreuti sutô s ût poî sé pulac~ a rprocpe et aux ca omies
ajàuta4-ilà' 'deb ixr r di .',

JinconmPsé LouI vers'n.'r'r ràri'


